
S i •' A M é e . — iV 1 8 2 0 m iv«u«, • m» fluniao : 15 Dimanche 1 7 J u i n 1 1 7 7 F J 5 

\ sVLFRED REBOUX 

sx*—j r u il» faisan Basasse, i a a * . 

S'avance — Teat akaaaaaaaaat 
sasan'à r i n s U i n d'avis u—unir*. 

•»* 
19 Juin 

4 1/t. 
(• •/•)'• 

« • 90 
• 8 73 

104 55 

— M 
1 0 Juin 

• »/« 69 4 0 
t l / 1 90 75 
• O f r a l i (• 0 /o) . . . . 104 95 

15 JCllf. 
gnvvir* pesrtieuUsr eu Jotrmat de Roubata-. 
•Vêtions Banque de France 3035 U0 

m S o d é , géaé. détache 470 00 
• Crédit foncier de 

France 
• Chemina antrichi -ns 
• Lyon 
• Bat 
« Ouest 
• Nord 
m Midi 

618 0d 
4 58 00 
991 00 
600 00 
653 00 

1275 00 
760 00 
663 « 0 

• t / 0 Péruvien 
•Vêtions Banque ot tomane 

(ancienne) 000 00 
» Banque o t tomane 

(nouvel le) 340 00 
Londres court S3 il» 0/0 
Crédit Mobilier 128 00 
Tare 8 70 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 15 j u i n . 

Cb.anfe sur Londres , 4 ,88 0/0; change 
sur Par i s ,5 .13 o o. 

Valeur de l'or 105 0 0. 
Café good fair, (1* livra 19 1/4) 
Café good Cargoes, ( U livre) 20 0 / 0 . 
Marché soutenu . 

Dissous» A 
ssssrsanssse* à 

Je MM. Schiavdenhaulten ei C*. 
par M. Balteau-Grj-

IIAvre, 16 juin . 
Tentée 1,200 balle*, bonne de-

kade. Surates raidissant». 

Liverpool . 16 ju in . 
y entes 12 000 bal les . Disponible , 

, l ivrable plan facile. 

N e w - Y o r k , 16 ju in , 

de la semaine 9 ,000 bal les . 
11 S/4 
Recet tes 
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Bulletin du jour 
La journée parlementaire d'aujour

d'hui aura certainement une influence 
démarre sur l'avenir de notre paya et 
un grand ratentiseernent dana l'histoi
re. Noos saurons ce soir ai le groupe 
des manifaataqU est resté uni dans son 
hostilité contre le ministère, ou si, plus 
soucieux des intérêts du pays, il s'est 
décidé à ne pas forcer le Cabinet à de-

an Sénat de prononcer la dis-
i de la Chambre, 

ose ' parole banale, mais 
le parole est désormais aux 
la; » et formuler des hypo-

i. c'est argumenter au hasard. Il 
est permis toutefois de se demander ai 
la centre gauche continuera à obéir 
dUetpiinairement aux ordres de M. 
Gambette, si M. Thiers marchera d'ac
cord arec lui. M. Naquet avec M. Wad-
dingtoa, M. Martel arec M. Ordinaire. 
qui le traitait • d'assassin » en pleine 
Assamblée, il y a deux ans. 

Ceux qui er-iinieiil '»•>• la snelrra-
tiOU IIK|KI*I j i lMal-ar» Jriiim.-u 1 r«ij> •* 
espèrent que le wrntie ^raurli- uts refu-
eera à se laisser conduire à l'aveu -
giatte. On parle de pourparlers enga
gés, de scrupules, de tiraillements. 
Cas tiraillements peuvent exister en 
essai; et il paraît avéré, par exemple, 
que M. Bérenger a retiré son interpel
lation (reprise d'ailleurs par M. Rmma-
Boel Arago), et que M. Berthaud. pré
sident dn centre gauche, n'aurait eu 
aucune répugnance à se prêter aux ou
vertures d'un familier de l'Elysée. Mais 
aa aérait ae faire illusion que de con
clure au général, en a'appuyant sur 
cas cas particuliers. 

Nous romnnaiaaons volontiers que 
l'on trouve dans las rangs du centre 
gjauehe, des hommes d'une valeur in -
coatestabie. cuueor vatsura égarés, mais 
ayant réfléchi depuis le 16 mai, et 
anxieux de l'inconnu — est-ce bien 
inconnu qu'il tant dira? — où les me-

da la majorité les veulent en-
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tournure que prend la pol i t ique radicale 
imposée par M. Gambette . Pris entre les 
rauicaux et les partisans de M. Thiers , 
leur résistance a é té paralysée et i ls 
n'ont pu , malgré l 'sppui des gauches 
sénatoriales , faire prévaloir sur aucun 
point leurs idées de conci l ia t ion .Auss i , 
renonçant à faire entendre leur c o n 
se i l s , i ls n'assistaient hier à aucune des 
réunions qui ont été t enues . 

Ces m ê m e s députés sont d'autant plus 
effrayés des résultats probables de la 
lutte qui va s'engager entre les radicaux 
et l es conservateurs , qu'ils s e sont 
montrés jnsqu'ici trop doc i l e s aux or
dres de M. G<tmbetia pour que les droi 
tes puissent leur faire une place dans 
leurs rangs au m o m e n t des é l ec t ions , e t 
nue , d'autre part, si M. Gambetta et M. 
I fiiers ne les couvrent pas de leur pro
tect ion, leur i n s u c c è s électoral u'en 
sera que plus certain e t p lus éclatant, 
l is c o m m e n c e n t , mais il est trop tard, à 
comprendre que 1rs modérés du parti 
républicain se sont su ic idés en suivant 
aveuglément la pol i t ique radicale , s a n s 
avoir jamais eu assex d'énergie e t d e 
courage pour réagir contre e l le . 

M. d e S a e y v i e n t d'écrire nno p r é 
face des t inée à parailre e n tê te d 'une 
n o u v e l l e édi t ion d e s Lettres pror fa
ciales, de Pascal ; dans cet te préface, 
q u e publ ie aujourd'hui l e Journal des 
Débats, n o u s trouvons d e s réf lexions 
et d e s a v e u x préc ieux à recueil l ir : 
c'est sans doute par mégarde q u e la 
feuil le d e s s cept iques l e s a la i s sé p a s - | 
aer : 

Pascal , s'il revenait au inonde, 
referait-il l es Lettres provinciales* S e 
rangerait-i l avec les ennemis des j é 
sui tes et recommencerait- i l contre e u x 
cette lutte terrible dans laquel le , après 
bien des v ic i ss i tudes , les jésu i tes ont 
fini par triompher cathol iquemenl? J e 
suis convaincu qne non . Car, j e vous 
en prie, quels auxiliaires aurait-i •* En 
quelle compagnie se trouverait if* N'eat-

; il pas plus clair que le jour qu'à l'heure 
actuel le , sous le n o m des j é su i te s , c 'est 
l'Eglise cathol ique tout entière qu'on 
attaque, derrière VEgUse catholique le 
christianisme m ê m e , e t a v e c le chr i s 
t i a n i s m e t o u t e foi en Dieu , toute 
croyance" en l' immortalité de r a m e e t 
en une vie future, c'est-à-dire le p r i n 
c ipe de tout droit et de toute just ice; et 
c e s vérités fondamentales qui seu les 
ont tiré l 'homme de l 'abrutissement, et 
s eu les l 'empêchent d'y retomber* La 
sc ience augmente la puissance p a s s a 
gère de l 'homme sur c e monde , el le ne 
lui dit rien sur sa dest inée; e l le n'a 
rien à répondre à cas deux ques t ions 
qu'il faut pourtant résoudre de façon ou 
d'autre, et qui ont enfanté toute philo
sophie et toute religion : D'où v e n o n s -
nous? où a l lons nous? Et Pascal perdrait 
son temps à batailler contre les ;ésuites! 

II oublierait c e qu'avec toute i \ p é n é 
trait m il ne pouvait pas prévoir en 1656 
et en 1857 , lorsqu'il écrivait ses Lettres 
provinciales, ce que nos pères ont vu 
en 1792 , r t que n o s enfants pourront 
revoir , l 'Eglise déchirée , l es ëvêques 
chassés de leurs s i èges , l e s carés de 
leurs paroisses , par cet te informe con
stitution c ivi le du c lergé qui devait 
conduire au renversement des aute ls ! 

Ah '. cette plume qui a écrit , pour un 
autre temps-, lea Letires provinciales. si 
Pascal la trempait encore dans une e n 
cre a m è r e . c e serait contre ces protes
tants étrangers qui proclament si haut 
la liberté de c o n s c i e n c e et ferment ou 
cor fi-o; tient le» re l i ses cathol iques m a 
ire c -s p- nsenrs indépendants qui iusu,-
i*aa«e«sjMNas*ssi basas panade qui ii'o«' 
I - '..« leur! »:•;.•. directluu» d'juteutuui. 
c i » res trie non* mentales lionl ils'eM tant 
nr-qoé . ce.< permiss ions qu'on s'accorde 
•i facilement de fausxrr la vérité dans 
l'intérêt de >-on parti ou de aa c a u s e , de 
calomnier sans mesure ses adversa' res oit 
lea retrouverail-il t Où fleurit et pros
père ce l l e maxime qu'on allant reprochée 
aux jésui tes c o m m e s'il l 'avaient i n v e n 
tée et qu'el le leur anpartiut en propre : 
La fin justifie les mot/eus • Quelle-* v io
l ences , quel renversement de lo is , de 
const i tut ions , de g o u v e r n e m e n t s , n'a-
t on pas chercher a justifier, ne cl ier-
chera-t ou pas peut-être a justifier e n 
core d.ms l 'avenir avec la souveraineté 
du but, la nécessité du progrès, l'intérêt 
et la volonté présumée du peuple ? • 

La conc lus ion de ce p a s s a g e e t la 
conc lus ion d e l 'histoire , c'est que l 'on 
peut dire e n tonte vér i té d e s r é v o l u 
t ionnaires ce qne l'on a dit des j é s u i t e s 
e n toute fausse té . 

A ce n'est là qu'une 
et il est à redouter que le 

centre gauche ne s'obstine à mire par
tie de l'armée radicale. 

•LVsalra • < ans Mi. * « • • • 

montrent de plue e n aèas attèrea d e la 

On écrit de Paris : 
« L'enterrement e u il de M. Edmond 

Adam a eu l ieu ce l te après-midi . Depuis 
trois heures et demie euvirou, la foula 
stationnait devant la m^Uon Sal laudrou-
s e , sur le boulevard Montmartre. 

Ce n'est pas sans peine que les ser
gents de ville ont pu rétablir la c ircula

t i o n . Dans la foule b e a u c o u p , de s é n a 
teurs e t de députés de la gauche . A 4 h . 
3 5 , l e cortège s'est m i s e n marche c e 
dirigeant vers le Père Lâchai*e. 

Le cercuei l était l i t téralement couvert 
d e t leu-s . Derrière le corbillard venaient 
le frère e t le fils du défunt qui condui
sa ient le deui l . P u i s , MM. Vietor H u g o , 
Duclerc v ice président du Sénat , Cré-
m i e u x , Gambetta, Noë l Parfait, Leblond 
Garaier Pages , en un mot , toutes l e s 
notant' i té* du parti républ icain. 

« M. Gambetta a é té très -entouré . 
« Le publ ic a fait en passant deux 

pet i tes remarques : personne n e tenait 
l es cordons du poë .e , e t M. Thiers ami 
particulier de M. K i m o n d Adam, était 
absent .a 

LETTRE DE PARIS 
De notre correspondant particulier. 

Paria, 15 ju in 1877 . 
La résolut ion prias par l e s bureaux 

des gauches de refuser le vo te du bud
get et l 'approbation, qui a été donnée à 
cette résolution par les divers groupes 
de la gauche qui ont tenu séance hier, 
ont tout à fait éclairci la s ituation en ce 
qui l ouche la dissolut ion. Il n e paraît 
plus discutable qu'on soit obl igé de la 
réclamer. J'ajoute qu'il n'y a pas n< n 
p lus le moindre doute sur le vote du 
Sénat . 

<_>uant à la s éance de demain , e l le 
exc i te , dans le m o n d e pol i t ique , m o i n s 
de préoccupat ions qu'on pourrait s e 
l ' imaginer, parce que les inc idents et le 
résultat en sont parfaitement prévus . 
V e u s aurez remarqué que le procès-
verbal des gauches annonce que la d i s 
cuss ion aura l ieu à la s é a n c e Se demain. 
L'assertion peut , au premier abord, 
avoir l'air assez hasardée , parce qu'il 
n'est guère d'usage qu'on discute une 
interpella l ion avant de savoir si le g o u 
vernement est p.-él o u préfère la remise 
à un autre jour. Mais, en fait, le procèa-
verbal a raison. 

Le gouvernement , depuis longtemps 
avisé de l ' intention de s e s adversaires 
e t qui s'est mis en mesure de leur r é 
pondre, doit se déclarer prêt à soutenir j 
la. d i scuss ion . 

V o u s verres dans les journaux de la 
g — s a s q a e MM. cirévy. Gambs i la e t d e 
Marcère se sont partagé les rôles . La 
réunion que les présidents des groupes 
t iennent c* soir n'a pas pour b a t de 
modifier cet ordre de batai l le , mais uni
q u e m e n t d'arrêter définit ivement les t er 
m e s de l'ordre dr jour qui sera présenté . 
M. de Pourtou prendra la parole au n o m 
du gouvernement . Il y a apparence qu'il 
s 'occupera bien moins de défendre la 
pol i t ique du cabinet .devant la Chambre 
des députés , que de l 'exposer devant le 
p a y s . Pu i s , viendra l'ordre .du jour de 
défiance qui sera certa inement voté à 
une grande majorité. S i , cependant , on 
en croyait que lques mauva i se s langues , 
il n'y aurait rien d'absolument i m p o s 
s ible à ce qu'au moment du vo te , un 
certain nombre de députés du centre 
gauche s 'abst inssent . Nous saurons seu
l ement , demain soir , à quoi nous e n 
tenir l à - d e s s u s . 

On a parlé aussi de l ' intervention de 
M. d- Broglie dana le débat . En réalité, 
rien n'est décidé a c e t égard. M. le duc 
de Broglie ne prendra la parole que si 
l es c irconstances semblent l 'ex iger ,mais 
il n'est pas certain qu'il en so i t ainsi , j 
Les projets primitifs étaient que M. de i 
Broglie repondrait au Sénat 4 l' ioterpel- | 
tal ion Béreuger. Celle-ci e s t définitive- , 
ment abandonnée ainsi que vous p e u -
\ey. le voir dans les comptes -rendus _»es 
réunions tr imes hier par la g.iti'h". 

M tigré i.i détermination r.lti ' te l lement 
aiiuouc.ee en que lque sorte des^bureaux 
des g a u c h e s , le gouvernement n'en es t 
pas moins décidé à réclamer le vote des 
quatre c o n t r i b u t i o n directes . A peine 
ai-je beso in d'ajouter qu'il n'y a aucun 
espoir sér ieux de voir accueil l ir c e l t e 
demande , mais un refus officiel lement 
formulé par U Chambre donnera au ca
binet le prétexte suffisant pour deman
der au Sénat une autorisaticu de d i s s o 
lution qui n e sera certainement pas r e 
fusée. 

Il y eu consei l des minis ires , hier, et 
il y aura une nouve l le réunion demain. 
Les pians arrêtés sont tenus sous le 
secret le plus r igoureux, au grand regret 
des *aucbes qui font des grands t tlorls 
pour les connaître afin de régler en con
s é q u e n c e leur condui te . 

On a parié de l ' intention où serait M. 
Thiers de prendre la parole dans le d é 
bat. J'ai pris à ce t égard d e s informa
t ions , qui me donnent la convic t ion de 
si l'ex président ass iste à la s é a n c e , il 
ne paraît pas douteux du moins qu'il 
garde le s i l ence . Mais il n'est pas vrai , 
d'autre part, qu'il ait engagé M. G a m 
bet t e à n e pas prendre la parole. C'est 
b ien peu connaître , d'ailleurs, le carac 
tère de l 'ex-dic lateur que de s'imaginer 
qu'un consei l de ce genre pourrait avoir 
sur lui la moindre inf luence . 

De n o u v e a u x rense ignements qui m e 
sont parvenus depuis hier, m e donnent 
l ieu de penser que c'est déc idément M. 

de la Rochefoucauld-Bisacc ia qui sera 
le candidat d e l 'extrême droite pour l e 
remplacement de M. de Tocquevi l le . 
Encore b ien que M. Lucien Bran fat 
un exce l lent candidat, au point de v u e 
légit imiste , il avait contre lui certain 
discours prononcé à l 'Assemblée n a t i o 
nale contre ce m ê m e Sénat , dans l eque l 
on voulait aujourd'hui le faire entrer . 
Nul n'ignore d'ailleurs que M. le c o m t e 
de Chambordhonore d'une b ienve i l lance 
toute particulière le duc de la R o c h e -
foncanld-Bisaccia. 

Indépendamment de la lettre dont on 
a parlé e t par laquelle M. Gambetta a 
fait connaître au ministre des finances 
la résolution prise par la Commiss ion de> 
refuser as budget , il y en a eu une a u 
tre, également écrite par M. Gambetta 
mais aéras a i e au vice-amiral Gicquel d e s 
Touches . Le ministre d e la Marine ava i t 
demandé par lettre à M. Gambetta . 
quel le décis ion comptait prendre la Com
miss ion dn budget , touchant un crédit 
de 16 mil l ions inscrit dans le compte de 
l iquidatioa e t , ayant pour objet de c o u 
vrir les dépenses de travaux en e x é c u 
tion pour la défense des cô tes . M. Gam
betta a'a pas attendu la réunion de la 
Commission pour répondre au minis tre 
q u e le rapport favorable serait d é p o s é 
dès la reprise de la se s s ion e t qu'il n e 
doutait pas que la Chambre vo lât l e 
crédit. 

V o u s savez que l 'enterrement pure
ment civil de M. Edmond Adam a l i eu 
ce s o i r . a Paris. On s'attend à ce qu'au 
c imet ière , plusieurs discours pol i t iques 
soient prononcés . Le désir des o r g a n i 
sateurs d a convo i eût é t é que le départ 
n'eut Usa qu'à cinq heures , c e qui eut 
permis de traverser les quartiers p o p u 
laires à l'heure de la fermeture des a t e 
l iers , mais la préfecture de pol ice n'a 
pas , dit-on, senti la nécess i t é de donner 
cette facilité a u x amateurs de m a n i f e s 
ta t ions . 

L'épuration du personnel d e s j u g e s 
de paix ae poursuit sans re lâche mais 
auss i s a a s précipitat ion. La l iste publ iée 
ce mat in , au Journal officiel, cont i ent 
s i x révocat ions e t u n e mise à la retraite . 
Il y a .également 18 révocat ions de s u p 
pléants d é j u g e de paix . 

Un député qui votai t souvent a v e c 
li i |i l a r h t a M.Deviolaine , v ient d'écrire 
a d Jomrnml de l'Aisne q u e s o n v o t e 
était acquis à la polit ique prés ident ie l le 
contre cel le des g a u c h e s . 

('Autre correspondance) 

Paris , 15 ju in . 
D'après les conversat ions part icul iè

res de certains républ icains n o t a b l e s , 
il faudrait conclure que la conf iance n e 
règne p lus , au m o i n s depuis q u e l q u e s 
jours , dans leur m o n d e c o m m e au l e n 
demain du 1 ti m a i . 

L'adhésion des royal i s tes à la politi
que du nouveau gouvernement aurait 
provoqué ce t te impress ion de d é c o n v e 
n u e et d' inquiétudes. On espérait très-
sér ieusement , à gauche , que l 'accord 
des groupes conservateurs demeurerait 
imposs ible jusqu'à la fin. < »u voi t main
tenant qn'on s'était t rompé , e t c e t t e 
première décept ion donne b e a u c o u p à 
réfléchir. 

L»s g a u c h e s ont u n e véritable Direc
tion de la presse s o u s la hante main 
d'anciens fouel ionnaires républ ica ins e t 
radicaux qui ut i l isent les conna i s sances , 
l 'expérience et l es r e n s e i g n e m e n t s ac 
quis pendant leur passage au minis ière 
de l'intérieur. 

Or, un de c e s fonctionnaires f«it «a. 
voir à s e s miuietres «m; a -tibvs q t s d e 
puis deux ou trois jours , la presse l ég i 
timiste de province , à l ' except ion de 
trois ou quatre de ses organes , était de
v e n u unan ime à recommander l 'accord 
et l'alliance avec le gouvernement . 

O r a p p o r t . en faisant ressortir la gra 
vité de ce s y m p t ô m e , ajouterait que si 
l es conservateurs se maint ienne it ferme 
sur le terrain où i ls v i e m e u t de s e 
placer, et s'ils ont seulemeni deux mois 
pour s'organiser, i ls feront lee é l ec ions 
générales c o m m e i ls l 'entendrtnt . 

M u s sur quoi .prrsiste-t-on à t o m >ter 
dans lé> rang* de la gauche , c 'est sur 
le défaut de suite dans les calcula d e s 
conservait iips. On spécule aussi sur des 
fautes de détail qae pourrait commettre 
le Cabinet, soil par lui , soit par s e s 
agents . 

Les maladresses , c o m m e cel le qn'on 
a commise ,à propos du prétendu article 
du Times, pourraient être faci lement 
explo i tées ; et a tout prix , il faut é v i 
ter ces e x c è s de zè le . 

En outre, que lques choix g o u v e r n e 
mentaux ont e u un p e u , par sui te de 
c irconstances loca les , le caractère d e 
provocations inut i l es . Inuti le auss i de 
spécifier lesquels : mais il e s t bon q u e le 
gouvernement se sache très-surveil lé à 
cet égard et s ' ignore pas le parti qu'on 
peut tirer auprès de populat ions irréflé
chies de s e s ac tes les plus secondaires . 
En un mot i l c o o v i e u t qu'il fasse le 
nécessaire et rien de plus. 

Autre point à s ignaler. Dans la masse 
des bout iquiers .des petits commerçant s , 
m t n e chez les moins radicaux, o n n'a 

pas suff isamment compris l'acte dn 16 
mai , et ce la par la faute de certaine-
feuilles conservatr ices qui l'ont corn-
menJéV-Ces feuil les ont beaucoup tror 
présenté le changement de ministère . If 
prorogat ion,etc . c o m m e une manifesta
tion de force e t de vo lonté d e la pai 
du Maréchal. Aujourd'hui encore , elle» 
s'attachent à montrer celui-ci comirn 
p r ê t a aller au devant du conflit, sauf à 
briser tous les obs tac les . Il suit delà 
qne le petit c o m m e r c e , qui souffre 
rée l lement , attribue à la vo lonté , à l'i
nit iat ive, du Maréchal l'état de choses 
qui le ruine . On devrait s u contraire, 
s 'attacher à prouver que le Président a 
é té contraint à dess iner sa pol it ique,pai 

j l es obstac les que les gauches suscitaient 
chaque jour, et qu^ ce l t e polit ique v is* 
jus tement à couper court aux conflit-
que soulevait quot id iennement l'antago
n i sme des pouvo ir s , vou lu par la majo
rité parlementaire . 

D'où v iennent les crises ? De la mé
s inte l l igence entre l e s pouvoirs . 

D e u x de c e s pouvoirs sont d'accord : 
l 'exécut i f et le Sénat . 

Un seul provoque la lu t te , le corpç 
législatif. 

D o n c pour rétablir l 'accord, la sécuri
té , la conf iance, la marche régulière des 
affaires, il faut q u e ce troisième p o u 
voir so i t rendu conforme aux deux a n 
tres . 

Ce qui ne peut se faire que par de 
n o u v e l l e s é lec t ions générales c o n s e r v a 
tr ices . 

Toute la cohue des républ icains , des 
radicaux et des communards prépare 
u n e manifestation monstre d'opposition 
démagogique e t d'athéisme à propos de 
l 'enterrement civil du s é n s t e u r Adam, 
l 'ancien ami et confident de Rochefort. 

Le Courrieràe Genève nonsjfait connaî
tre u n e n o u v e l l e rétractation d'un prêtre 
v i e u x cathol ique; c'est un Bavarois qui 
avait pris part à la spol iat ion de l'Eglise 
N o t r e - D a m e de Genève . 

Le prétendu évêque des v i eux catho
l iques en Su i s se , dans un rapport récent , 
a fait l 'aveu q u e , pendant l 'année 1876 
treize prêtres-apostats é ta ient revenus à 
l 'orthodoxie romaine . 

Toujours peu d'affaires à la Bourse , 
quoique la hausse se maint ienne . 

Les recet tes générales ont acheté pour 
lO.OOe fr. de rentes 3 0 0, pour 26.0«»0 
fr. de 5 /00 . et on a e scompté pour envi
ron 5,4 00 fr. de rentes françaises . 

Le bilan hebdomadaire de la Banque 
de France n'offre rien d'important à s i 
gnaler. 

La fermeté du Crédit foncier es t la 
c o n s é q u e n c e de l'amélioration qui s 'est 
produite sur les valeurs égypt i ennes . 

DU SAJXT-CHKhON. 

•iLFRKD R E B O U T . 
Propriétaére - Oinmt • 

I N S E R T I O N S ! 
U l igne, i 

refusa à Ri i »••», aa haras* da liiamal, 
a UUe, oaes M. Ouaaaé, ueeaste, Qcaata-
Plao»-. à Pmn», cbea MM. Uavaa, L*STt<* 
• t O . M , ras Noua-Dama dar-VieSatasa, 
(place 4a la Massas), à 
l'Ornes ua Pcaucrrs. 

4UMH» 
Prononcé à la séance de clôture lie l'Assemblée 

générale des membre* d'. l'Œuvre des Cer
cle* catholiques d'ouvrier*, par le comte 
Albert De Mun, dépoté du Morbihan. 

Monseigneur 1 Messieurs, 
Quand, au quatrième siècle, les païens, en

hardis par les danger* qui menaçaient l'em
pire, accusaient les chrétiens, pour lea perdre 
dan* l'esprit du peuple, d'en être responsables, 
et qu'un rhéteur fameux ?> venait, dana un 
langage passionné, les dénoncer aux pouvoir* 
publics, un grand évêque élevant la voix à 
son tour, vens-ea, du même «oup. dans une 
lettre indignée, leur Dieu méconnu et leur 
patriotisme outragé, et la postérité ajoutant à 
tant d'autres ce tiir« de gloire, garde à saint 
Ambrnise une immortelle admiration, parce 
que, suivant la parait de son historien, U » 
parié, sans faiblir, le témoignage de Jésus-
Christ devant le* rois irrité*. » yApplaudite-
mentt.) Après quatorze siècle* •coulés, le 
paçanisme moderne a retrouvé, pour nous 
llétrir. le langage du rhéteur de Rome; mais 
Dieu réservait aux chrétiens pour cette dou
loureuse épreuve l'éloquence et le couraçre 
d'un nouvel Ambroise. [Bratos et dotibl» 
saints iCapp'audintm&nts., 

Vo» regard». Messieurs, m'ont dicte ce té
moignage, et j'étaia sûr d'aller au-devant de 
vos pensée*, en le plaçant au premier mot de 
ce discour* comme une satisfaction pour nos 
coeurs, et comme une légitime protestation de 
nos consciences. , l'i/i applaudissement! 

Quelle parole, d'ailleurs, pouvait mieux 
convenir à la circonstance qui nous rassem
ble, que ce mouvement spontané de no* Ames, 
où éclate, à la fois, dans la résistance aux en
nemi* de l'Eglise, l'étroite union de* fidèle* 
et da leurs pasteurs, et l'alliance éternelle de 
la foi religieuse avec la toi patriotique. [Ap-
plaudissrmsnts. 

Notre Œuvre, Messieurs, porte ce triple ca
ractère, et c'est pourquoi nous avons le droit 
de dire quV-lle est proprement l'Œuvre sociale 
qui convient à notre temps ; l'Œuvre sociale, 
je répète ce mot qui s'est rencontré ai souvent 
sur no* lèvres au cours de cette assemblée, «t 
qu'il ne faut pas nous lasser de redire. Notre 
Œuvre n'est pas une œuvre ouvrière ; elle 
n'rtst pas une œuvre de moraliaalion. elle n'est 

ria une œuvre de charité ; ou plutôt elle est 
la foi* tout cela, elle est une Œuvre so

ciale. 
Voilà l'enseitmement que nous devons em

porter de cette aseainblée générale. < Ibaque 
année, cette rencontre solennelle entre des 
homme* venus de toutes lea extrémité* da la 
France, laisse dans nos cœurs ua souvenir 
particulier qui marque dans notre Œuvre un 
progrès nouveau et qui nous oblige à faire un 
pas de plus en avant : la nette affirmation de 
ce caractère social da notre Œuvre, et la ré
solution de le manifester énergiqoement, tel* 
seront les truits de nos entretiens de cette an-
né». 

Si nous jetons aujourd'hui, messieurs, com
me c'est une disposition naturelle de no* e s -

(1) S. E. Mgr le cardinal Gailbert, archevê
que da Pari*. 

(2* Svmmaque. préfet de Rome. 

>r.u, à cette réunion périodique qui marque 
in point de partage antre le passé et l'avenir, 
<i nous jetons un regard vers les année* écou-
lées, et sur le chemin parouru. jamais noua 
l'aurons trouvé dans ce rapide examen ua 

lus grand sujet d'admirer lea desseins de la 
'rovidence, et de prendre confiance dans les 
lest i nées qui nous sont réservée*. 

Il sa est bien peu, parmi von*, messieurs, 
|ui aient gardé la mémoire de notre première 
sscmblee. moins encore m»- aient assisté aux 

.•rentiers pas de noire Œuvre, et à ose travaux 
la la première heurs, si doux et si rudes à la 
'bis, dont le bruit se perdait dans l'écho des 
.'rendes catastrophes sou* lesquelles la France 
«u-rombait. Pour nous, ouvrier* de cette pre-
nière heure, il y a, de ces souvenir*, au fond 
le no* cœurs, une trace ineffaçable et celte 

enfance de notre Œuvre nous apparaît comme 
iu ter-* de lamille, les mille et touchants dé-
ails du temps où il ai lait à sa tenir debout, 
e grand fils qui s'avance aujourd'hui, dana 

-a vie. passe de force et d honneur Applau-
flr niiTrifjjit 

Doucafatnotion de la première victoire et de 
cette journée qui nous pa'Ut si grande, où 
deux cents personnes, recrutées a. grand peine, 
uarmi le* comptaisani*. le* ami* et les curieux 
venaient an sommet de la colline de Bel le vi le 
apporter comme une aumône, à l'inauguration 
i' notre premier Cercle, leur attention dis-
'raiie. secours inattendu* de la Providence, 
reçus avec transport comme le gage e«péré de 
lotre ronflante témérité, souvenirsbien aimés 

des temps hércïques de notre courte histoire, 
je vous salue d un cœur attendri I Depuis, 
nous .wons vu la foule se presser sur le pas
sage de notre bannière, nous avons donné de 
grands spectacles et connu de* enthousiasmes 
«ans nom '. jamais nous n'avons ri*n va qui 
lit éclater plu* manifestement à nos yeux la 
volon J: de Dieu sur notre Œuvre, que cette 
humble réunion d'hommes rassemblés en dé
pit de tous les obstacles, pour enundre la 
profession de foi de quelques soldats ignorés, 
jui venaient déployer l'éteada-d de la croix, 
comme un signe de salut et de réparaiien. 
sur la colline ensanglantée par le crime. ,.4p-
piau itissetnents 

De là, comme au souille du vent, l'incendie 
s'élève d'une étincelle.notre OE ivre agrandie, 
emportée par la grecs de Dieu, malgré la vo
lonté des hommes, se montrant partout et par
tout plantant son drapeau, reçue liant tour à 
tour des applaudissements, les murmure* o« 
le* outrages, à peine suivie par ses sertiteur* 
qu'elle entraîne tout haletants derrière elle, 
mal comprise encore de la foule qui l'entend 
et la regaide, mais paraissant cependant à 
tout comme une force qui grandit et qui 
compte, que le» un* «alu-nt comme use espé
rance et que les autres dénoncent comme un 
danarer. Et voici aujourd'hui, après ctaq ans 
de travail et de lattes, forts de née trois cent* 
associations répandues par toute la France, de 
la discipline qui les unit et de ia fol qui lea 
anime, nous avons le droit de répéttr avec 
confiance le nom de cette OEuvre née dans 
l'obscurité et de proclamer qu'elle est dans 
notre t->mp* l'OEuvre sociale par excellence. 

D'où vient donc que noire confiance est si 
grande ? d'où vient que dana la société trou
blée, notre Œuvre nous apparaît, comme dans 
une mer tourmentée, la bouée qui marque la 
place où l'ancre «'est enfoncée ? d'où vient 
que nous no demandons pas seulement l'encou
ragement et la sympathie, mais que nous nous 
corons aassi tort- po <r être le salut. 

Ah 1 C'est qu'au .milieu du désordre uni
versel, seuls, les catholique* ont des prin
cipes nets et définis; seuls, il* puisent a des 
sources certaine* cette distinction du biea et 
du mal que lea autres sont impuissants à 
trouver; et seuls, ils apprennent u'un ensei
gnement infaillible ce qui est juste et ce qui 
eat injuste, ce qui est le dro t et ce qui ne 
l'est pas, ee qui est l'erreur et ce qu eat la 
vé.ilél Seul*, enfin, il*peuvent assurera l'au
torité le respect qu'elle mérite.parce qu'ils en 
découvrent en D.cu la source légitime, et dana 
la loi divine la ré^le loudanieulale, hors de 
laquelle il n'y a place que pour l'arbitraire 
ou pour la violence. A cette lumière de la foi, 

| la route leur apparaît clairement tracée au 
| milieu de» difficultés de la vie, et, certains 

ils vont droit au but où ne pas se tromper, 
eu les conduit et où les rappellent leur» 

de ne 
Dieu 
destinées éternelles. 

Seul*, ainsi, lea catholiques sont aujour
d'hui capables de prendre d'un* main terme 
le gouvernail de la société et de la conduire 
au port à travers les tempêtes soulevées par 
resta* l moderne. Applauditssmsmlt . 

Aussi, connaissant cette force redoutable, 
la révolution, près de consommer son œuvre, 
s'attaque a la religion avec une fureur nou
velle, et voilà pourquoi la guerre au catholi
cisme est son dernier mot. comme il a été le 
premier: voilà pourquoi nos adversaires sont 
obligés de creuser eux-mêmes un abime entre 
eux et les catholiques, et pourquoi, après 
avoir épuisé tous les subterfuges, e pris tous 
les masques, il fout enfin qu'il* en viennent, 
pour livrer un suprême et dernier combat, a 
non* montrer franchement du do gt et à dire: 
« Voila l'ennemi I » [Bravos, applaudisse
ments répété*). C'est qu'ils savent bien que 
tant qu'ils -.'auront pis définitivement ren
versé cette barrière qui «'élève entre l'homme 
et se* passion*, il* n'auront pas son âne , et 
c'est son âme qu'il leur faut pour le jeter lui-
même dana cette fournaise révolutiounoaire, 
dont ila sont lea infatigables pourvoyeur*. 
Applaudissements . 

La révolution, messieurs, je ne venx pas 
dire tel o i tel accident de la fortune des peu-
p'.es, mais cette doctrine funeste qui trouve 
dans le cœar de l'homme des racines aussi 
anciennes que lui-même, parce qu'elle s'ap
puie sur son orgueil, doctrine de révolte et de 
négation, qui s'attaque au droit et à l'autorité 
et qui les remplace par la tores et par le nom
bre : c'est là au'est la révolution, bien plutôt 
que dans lea tempête* qui viennent, à certains 
jours, bouleverser notre société. Après avoir 
conquis, par des assauts violenta et multi-

Fliés. le sol de la France, elle y a tout envahi, 
esprit d'abord et le* pensée* de la multitude, 

empruntant, pour mieux séduire les nommes, 
les visage* 1rs plus divers et se faisant, pour 
plaire, douce et souriante. La voyant paci
fique, lea hommes ont cru qu'ils l'avaient 
domptée, et, tandis qu'ils s'apprêtaient à lui 
donner des chaînes, ils ae laissaient eux-
mêmes attacher à son char et traîner derrière 
elle, i Applaudiseemmxta). 

Alors les violences ont disparu et le calme 
s'est tait a la surface : niais il s'est établi 
dans la société un compromis inavoué entre 
l'orgueil et la lâcheté des hommes, entre la 
révolte et la peur, où le droit a disparu, où 
la justice a'a plus été qu'un mot, et où -ul 
a'a plu* su distinguer le biea d'avec la mal. 
et l'erreur d'avec la vérité : ainsi livrée, saas 
boussole et sans guide, au hasard de* passion* 

, ai semblable au navire désemparé qui erre aa 
1 erré de la tempête, la société moderne s'agite 

aiiuouc.ee

